
LE OHARIVAR UCANADIEN.
un plaisir de venir s'abonner ; Aussi, que perdezle- steam::pas l'lstie,:car*ù , u
Dieu -les bénisse nen o im ndez pas: que vdis- tes. co e' et u aiop petite b one e

vetd'hi tr e aamété: su éftgantý_desfir cprtrj
corresponadanico Etrang~e, (in des,égués) à son iellecrpar no se o a rl.Ab

Voici un chef-d'oeuvre épistolaire,que tre charmante.ville ; que vous fedies p ousvoulez ne'it:e..;* a
je ne puis cacher ·an public: Je le repro- a votre pratiuue-du barrear,- qut hi:é- .*:

duis verbatim et litterati car ça serait e L ger... Csttout, mon cheri saon , coneLd Cha-
être Vandlal qti e leentiler pardes a- mousieur.i Je crois que c'est:agoisà occu-i gr r Iannée, t a pesonne

étre ~ ~ d lend rtiler par desýa ný.iedrre
méliorations. Il,,signe Johtnzet c'est lu per le siège età.vous à remplir le.rôl de n o ia es leurs idtails sur

Canadien ! ça ne mne surprent.d donc pas±cneirr.e assemblée
Cqndin me fae son cpm t A R. a'lhiades, sur la chaise: M. McDon- de S . ançoas selqu elle ne

nell.conseiller%-O, Mon Cher M.:',Mail dise p çu mme unachien
Mardi Matin, 3Juin, 1844 hades, ou vous:taille en pièces ; on se per- dañá un e e ques

Cher Mr Propriétairci met bien de dire que vous êtes-un Angli-
Je vous envoie me compliments de 'vous csme parmi les.Français ; allons, allons,

faire savoir, queje ne désire plus dé rece- on fait de la fàrce à propos de . la grain- LES POURQUOI E T LES PARCEQUE.
voir votre eminente jourial le Charivàri, maire : que vo.us ftites des discours à ördre Pourquoi M. Barthle est-il opposé àl
(Cannoien) Canadicns, et en même tems pour encourager le désordre. Des malins la temupérance i Parequ'iI fiait l'cati,de vous informez qui.si vous avez besoin prétendent que c'est la force de l'esprit qui rare'(l'Aurore.)
de votre abonnement qui J'aurais plaisir vous fit parler ppur M..Iolson ; que vous Pourquoi le proprietaire de TAurorade vous satisfhire en me présentent le êtes un phénomène cn étant un Frrrrrran- t-l ussi un anti-tempérant? Parce-
compte du montant. çais-Anglais, une réunion du feu et de estil lau bi n vin(en van. ~

Il est inutile de vous donnez nes rai- l'eau. On ne dit plus, rien mon cher qurquoi o1 - re di - MPourquoi M. Bi3rtlie diffèýre-t il d'e M.
sons de la causze que j'e retire mon nom Monsieur, ce qui me fait présumer que ý'îoîson • Pc i. .fait pa d
de votre nombre de sonscripteu rs, sachant l'o.n pense beaucoup.
que je ne pourrait le faire sans vous cau- M. WPm. oloi sur la chaise, . C C Pourquoi n ré déb aché n'est-ilsiz du chagrin C. C.C. S. S. S. S. S. S. De Bleurrrrrry, aup et p e

JoHIN I RuMa. conseiller.... hein !-on se plaît à, tenir les p blanc cqu'il est pe e ert
propos sui vaus à propos de votre conmduite emo

que~~~~~~ vous êtsu ooëehme..e u
LES JEUX D'EFAkHS ET' D ESPRIT. vous êtes un oasis (pas un oic AssIs e ette de lalphabet.

d d • 1 . P~ar.cequ i et Dd.ed jLe Comei nail onne . le dé'sert du buOeau.cratism ou du bureau- Pourquoi un jeune homme jaloux est.
M. McDonnell sur la ccraquismne, car il se défonce, par le temps il comme un vieillard ' m arceq il est

ccahaise, qu'il fait, le malheureux ; que l'on s'est ser
vi de vous comne vous vous servez des en vieu- (envieux.
grains dont vous faites vos boissons, et
comme vous le savez, quand la boisson Correspondance PolitIque.
. manque le grain est perdu, donc ý-ous êtes

M. Tailhades Conseiller.
Monsieur, j'ai l'honneur et le plaisir, de

vous rapporter que l'on dit que vous ôtes
un martyr dé-martyrisé ; que votre chai2
rité envers vos ennemis vous perd'; que
vous leur crachez au- (je vous demande
mille pardons, Mîonsieur, je remplis nia
tache ! ) à eux qui vous ont craché à la
face ; que vous ne devriez pas entammer
des discussions politiques avec des camoa-
gnards su r les bleatix-à-va peur, parceque
vous vous y faites enfoncer, et que vous y

pe-rdu en vertu du manque de réussite à
t'élection : que vous serez à l'avenir un
exemple i l'hornête hon-une qui voudra
se fier aux Tories ; que loni sympathise
avec vous, tout en se réjouissant de votre
désappointeient ; et on finit par se deman-
der Que diable . alliez-vous faire'dans cette
maudite gailère ?

M. De Deurrrrrry sur la chaise, M.
Wmi. M olso, Conseller.--.onsheer, c'est.
le monde dire vous êtbs un drôle d'hom-
me petite ; que c'est'vous être bleu auprès
des Canadiens ; que c'est 'vous beaucoup
ainier Ecores (&-ts, plutôt,) ; que ô'est
la ville pas besoin d'vous pour, maire phr-
ceque i aurait une' .iauvaise re. que
c'est vous prêche pour maoaparceque c'est
moa promettre vous de l'irgént ;'que c'est
vous aime pas mal mes dînrsiau- champa
gne ; que c'est vous êtes mauwfais conseil-
ler pour maoalje veux pas parler de tout-à-
l'heure, et-que c'est vous pas être conseil-.
ler pour le gonvernor ; que' le titre HIono-
rable faire bien à vous . C'est'rnoi pas
voir d'antre machine à dite à vous, mon-
sheer Blower hig/ . Ici le·conseil se dis-
persa, charmé de sa séance, cir il était
persuadé que le pays en profiterait' autant
que d'une. du conseil de Sir 'Charles Met-
calfe .

.EA présent 'uejni un bn. nombre
d'abonnés je ne mo feraimplus vendre

Maintenant que tout est tranquille et
que les.émotions del'élection ·de tantôt
se sont dissipées, raisonnons à tète re-
posée sur *état valétudinaire du Canada.
Tous se dema'ndent ce« que deviendra le
pays ? Eh ! il sera ce qu'il était il y. a
trente, quarante ans, il végètera comme
il l'a toujours fait sous le poids qui l'op-
presse et qu'il ne peut secouer.

Beaucoup (de personnes .voienit e t con-
sidèrent les choses de ce mondes'ous un
prisme particulier:et trompeur ; chacun
ajoute à cette considération un peu de
son égoïsme, un peu des idées de. la pe-
tite coteie ou de .la petite clique-qu'il
fréquente. L'Aurore, par:exemple, mô-
le une dose considérable., de pavots' à
ses .considérations à vue cou-te, aussi
l'it-elle bâiller ses lecteurs .à ;leurý en
faire déboiter la mâchoire, et l'on; pour-
rait ajouter qelle.voit tout de. travers à
travers son lorgnon-tel que cet... en
pereur Romain, elle pense abattre le
peuple parce que souvent ellecruit na -

lui voir qu'une seule tête.
On dit--et que ne. dit-on pas ? sur-

tut lorsquetout le monde a droit de. lan-'.
cer son.dicton et lorsque la presse. sen-
presse à le perpétuer-.- on- dit, donc.
que le ministère nopi-i.esponsable du.jo.ur
doit s'écrouler. tôt, ou tard, sans grandI
fracas cependant : ce, fétiche de notre


